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QUÉ COCHON·NERIE 
NOM 0E DIEU I 

Des crimes eL toujours des cri- J Lion du Lien eL du mien. El c'est 
mes, mille bombes ! Et tout ca, la plus mauvaise, nom de dieu ' 
par la Iaul.e des lois qu'on nous Les grosses légumos savaieut ,.,, 
Iail, subi!'. Ali! les garces, elles qu'ils faisaienL,.les cochons. 
produisent bougrement plus de Ils savaient qu'en nous b1·v111l 
mal que de bien ! Iant la cabot-ho, avec les idees su, 
La première des lois qu'on nous le respect de la p1·op!'il\t,··. ils rou­ 

a inLroduflbilisée dans les boyaux talent à l'abri touL<"C qu'ils av.ueut 
de la tète, c'est celle de la distinc- rousu au populo. Us sa valent 



que dn même l'l)\\P los ptrn, ros 
bi)m?.t\'S. :\Y:1nl perdu h' nord, 
all:lit'nt St' ninnger Il' nez hl\l0m0nl, 
an lien d0 s'NI p1·011d1'l' nux l'i- 
t•h:u·ds. H l''t'st Ct'qni0st.wriH\ toulre ! 
l.'h.h'Ul\ eht'wh0 ù tirer la cou­ 
verte dt' son 1.'Ôk : .. kis, kis, 
qu'on se fait. <.:tl e·est h, moi ! ... 
p,1s vrai ! ... j~ k veux !.. . )> et pan, 
pan ! on se font des gnons, on 
:,.'a:;-.~'lssiue. 

C'est pas notre méd1anceté qui 
wnt -:a. non. c'est notre intérèt ! 
"Ïl n'y avait pas notre intérèt qui 
nous pousse a faire des mistouües 
aux roisins. ou n'aurait pas dans 
le ventre de mérbancelé à leur 
t~·J.: Faut être loufoque pour 
taire le mal par plaisir. 

~lais voila. les richards trou­ 
venl bougTemenl leur proflt à ce 
que la société soit R1al cmman­ 
enèe et comme des daims nous 
subissous leur iuüuence. 
Cha•·un pense ~1 soi, on a le trac 

de m:.mquer un [our de boulotlage, 
01;1 convoite de vine mieux ; y a 
Iia5 de senüment qui tienne ... 
De telle sorte que sur dix cri- 

mes. y en a bien neuî qui sont 
!\Il~,; par ('.elle saloperie de pro­ 
pne .e indinduelle, par l'amour 
de t .• 6a.\elte. 

. -.nsi. e'?ez. les aminches, près 
d1_ .J' "':···ais. a Monceaux, un fils 
vient d escotûer sa mère à. coups 
de serpe. La bonne femme n'avait 
qull -rn an", dl" cl.ait veuve et son 
:!as devait lui casquer une rente 

nud\P de 7:"'J francs. 
n paysan r-onnail le prix de 
cnt : une 111,•,·P de cent sous 
>C,ugr,mrnl dilfkile a Iaire 

· dam, un champ ! aussi il 
a la dé\knle. CP.lui enques- 

lion n'claiL [amais pressé cle Ji­ 
nanccr. il se Iaisail, tirer l'oreille. 

'l'aut et si bien, que la mère lui 
fouliL 11rnissier tt ses u-ousses : y 
avait pas tt tortiller fallait s'exé­ 
cuter ; Je fils alla à la ville el fou­ 
tit 20 trancs clans les pattes du 
reeorcls. 

Il avait la rage au ventre, nom 
de dieu ! Il s'arrèLa clans quelques 
caboulots, se piqua le nez, après 
quoi il se foutit en roule pour 
1\Ionceaux. 
En chemin, des idées horribles 

lui passaient par la caboche: 
« sacrée garce ... elle n'a que 49 
ans ! Elle est robuste et peut vivre 
encore '20 ans, au moins... Et il 
me faudra toujours payer ... Si 
elle pouvait crever ... oui, mais 
elle ne veut pas ! ... Heu, heu, je 
l'aiderai à crever ! Faudra bien 
qu'elle veuille ... )> · 

Et c'est avec ça dans la bous­ 
sole qu'il arriva au village. Il dé­ 
gotte une serpe et s'en vient à la 
piaule de sa mère. 

D'une poussée de l'épaule il tout 
la porte a bas. Comme un enragé 
il saute sur la pauvre femme qui 
était couchée avec sa fille, agée de 
dix-sept ans, et se fout à cogner, 
à cogner\ ... 
La malheureuse réussit à se le­ 

ver, mais elle n'al1a pas loin ; elle 
n'avait pas fait dix pas qu'elle 
tombait morte ... 

Après son horrible coup, le fils 
est allé à la mairie se consULuer 
prisonnier. 
Eli bien, nom de clien, s'il n'a­ 

vait pas eu de pension a payer à 
sa mère, si les choses eussent élé 
arrangées de telle façon que la 
bonne femme pût croustiller sans 
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êlro à charge a son fils, - osl-eo 
qu'il l'aurait tuée '( Non, 11011. 

* 
* * 

Encore une histoire du même 
Lonneau I c'est à Lons-Io-Saulnier 
que ça s'est passé. 

Il y a sep Lans, une famille avaiL 
recueilli un vieux paren L de 75 
ans, qui Lurellement avait un petit 
hériLa~e. 
Voila qu'au bout de 18 mois le 

vieux parle de changer son tesla­ 
ment : .-: Ah mais non, que se di­ 
rent le mari et la femme, quoi, 
on t'aurait pomponné pendant 
18 mois, vieux ronchon, e~ Lu ne 
nous laisserais pas Lon sainL Irus­ 
quin ? attends ! ... » 

Oh, ça ne IuL pas long, nom de 
dieu I La femme envoya ses gos­ 
ses chahuter sur la place, elle se 
colla sur la porLe pour reluquer 
si personne ne venait ; pendant ce 
temps son homme bouchait la 
gueule du vieux avec une ser­ 
viette ... 

C'était en 84que <:a se passait, 
on n'en arien su, et on n'en aurait 
rien su, si pour des chamailleries 
de ménage, la femme n'avait ces 
jours-ci dénoncé son mari. 
Eh bien, nom de dieu, s'il n'y 

avail pas eu l'héritage à la clé, est­ 
ce qu'ils auraient tordu le cou au 
vieux ? Non ! non! 

* :je* 

Que de machines il se passe 
clans le même genre, et tout ,;a 
par l'amour de la propriéh; cl 
de l'argent. 
Nom de dieu. il est hougl'Cm!'ul 

temps que le populo foule 01·d1·,, a tout <:a, et arrange les choses de 
manière à ce que personne ne 

AUX COPAINS 
A partir de ce jour le, bureaax 

du Père Peinard perchent 31, rue 
Cadet. C'est la que désormaia Ies 
camaros de province doivent 
adz-esser leurs babillardes, tou­ 
jours au nom de l'Adminisrratenr 
du Père Peinard. 
En outre, y aura au bureau tous 

les jours un copain en perma­ 
nence, dans la matinée et l'après­ 
midi. 

LEPOPULO QUI SECOUE LES PUCES 
A l.,'N fol.LO.,-'F: 

Eh coquin do ,-;01·1, mon bon, 1 
populocleToulona,-cc,,ué k, pu.:.: 
à un galonné. Je vobd'ici J,,, corn­ 
mères et les hons h,rn::rt .. du 1,.11, - 
lin, prendre le f>Ul'ti <lu 1Jouph).J 
ln-utallsé. 
- Qui qu'.1 t'a fait. ho1!;:rt 

gt-and carcau.co 1,iuupiuu pour 1 
Laure 1 
- fi ne m'a pa,- salu .. 
- Té, è:- 'llll' ça l''.l fa11 d 

(;J'a11d coulllou. ;.;-r.Jn 
t rn n , maqua1·lo!11 I'<"< 
la 1111rl,•du pape 11m 'aut 1 
!"l':-l <'UllJJlll' ~·a cp11 tu 
,•1!1;1111,-, ,.,a,·r!'.• v,,It u 
pid11,u11 !. .. 
- Faut le IIOJ•'I'. al 

;.:u,·ulail le populo ... 
Purait en •'ffc'l. <JUt' 

un reservlste. 1ù1\·,ü1 
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patte au képi quand le galonné a 
passé devant lui, et pour ne pas 
être dévi:;,agé il s'était carapaté. 

Dmn,c·estbionnaturel, on n'aime 
pas faire du bloc à propos de bot­ 
tes. 

~lais le chef s·etant foutu à. ses 
trousses, l'avait rattrapé, et d'un 
gnon l'avait collé par terre. 
c·r:;,t alors que l'engueulade a 

commencé. nom de dieu! L'officier 
tenant le soldat était en train de l'a­ 
mener au poste. Le populo a fait le 
cercle et s'est ïacné l 
Le galonné n'en menait pas large, 

il serrait bougrement les fesses, 
aussi s'est-il empressé de Iàcher 
son prisonnier, et de s'esbigner 
dans un café. 

Un caporal et quatre hommes, 
baionnetles au canon, ont vivement 
rappliqué pour le tirer d'affaire; 
mais ça n'a pas suffi, nom de dieu, 
les gendarmes ont dû s'amener 
pour le conduire chez le major. 

Ça ne s'est pas passé sans rous­ 
pétance: ils étaient en nombre, 
sans quoi l'officier eut bu un sacré 
boui\lon. 

Arrivés chez le major, les gros 
bonnets se sont illico foutus à rédi­ 
ger des menteries pour les faire 
publier par les canards bourgeois, 
afin de foutre tous les torts du côté 
des bons bougres. 

lité de la part du bon officier, et lui 
aurait fait passer un sale quart 
d'heure sans l'arrivée du corps de 
garde et des gendarmes ..... , 

Ah, les cochons, ils ont une ma­ 
nière à eux de foutre des crocs en 
jambe à la vérité! 

Et voilà comment ça se passe 
nom de dieu! Qu'un simple pousse~ 
cailloux, foute une poussée à un 
supérieur, il a de la veine si on ne 
le condamne pas à mort; sûr, il 
trinque toujours salement, et Je 
moins qu'il lui arrive c'est d'aller à 
biribi. 
Tandis qu'un officiel', tout lui est 

permis, sacré pétard! Il peut as­ 
sommer ses hommes, leur casser 
la figure, au lieu de lui faire du 
tort, ça lui procure de l'avancement. 

Ainsi le galonné de Toulon a été 
laissé en liberté; le lendemain on 
l'a foutu aux arrêts, c'est vrai! 
Non pas pour avoir tapé sur le 
troubade, mais pour avoir eu des 
histoires avec des journaleux qui 
l'avaient engueulé. 

Oh, il peut bien tant qu'il voudra 
démolir la bobine des pioupious, 
ses chefs approuveront toujours. 
Par exemple qu'il prenne ses pré­ 

cauüonspour ne pas tomber entre 
les pattes du populo, ça pourrait 
raire du vilain. 
Le populo et les simples soldats 

sont d'accord aujourd'hui, plus que 
ne le voudraient les grosses légu­ 
mes: à preuve ce qui se vient d'ar­ 
river. 

Aussi quand ils commanderont 
« feu! • sur les pauvres bougres, 
c'est sur eux qu'on làcuera les pru­ 
neaux. 

.Q.u'i\s en fassent leur deuil, de la 
vieitle armée, farcie de vieilles ba­ 
dernes, elle est dans le sciau. 

A teüe enseigne, que le lende­ 
main. \e Petit Marseillais, racontait 
un boniment de femme soûle.· ll 
était dit: , qu'une méprise a failli 
pousser la poputaüon à un acte de 
violence. sur \a carcasse d'un offi­ 
cier de l'infanterie de marine. Au 
moment ou cet officier traversait la 
place Gambetta, un soldat réser­ 
vi-te s'e-t affaissé, pris sans doute 
d·ttourdbc.;emenl, ou peut-être de 
-,oulo;,"Taphie. L·officier, un bon 
!i!.'u, lui a porté secours, mais ce 
rnU;hant 1>01,ulo a cru à. une brula- 

* .. 
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A R REST AT 10 N DE BORDAT I rai est tombé les quatre fer ('n l'air 
c:est . à qui, parmi ceux qui lui 

L'an dernier les jean-foutres du léchaientte oul, lui dëtacheraIe plu 
gouvernement ont fait un sacré de ruades. 
battage avec une amnistie en faveur . Dame l la belle galrttl' est boulot- 
des prisouniers politiques. te~ sans espolr de retour. et la répu- 
Am nistie pour la frime, turelle- bhque nationale est dans la rné­ 

ment: c'étai_t un tour de crapules lass~; pourquoi donc quïl;; n,:, 
que les fripouilles jouaient aux feraient pas nseue à la répub'ique 
bons bougres. de Constans? Avec l'un ou avec 

A preuve ce qui vient d'arriver l'autre, on est toujours sür de far­ 
au zigue Bordat: dans une réunion, fowller dans la merde. 
à Lyon, il avait engueulé le corn- . Et l'un de ces salopiots s'est foutu 
missaire de police et avait pour ce a casser du sucre dans k FÏ{Jaro 
fait. ramassé deux ans de prison. ~w: le dos du pauvre Bou-bou. c·e:;,~ 

Mariole, il s'était tiré en Suisse intitulé les Coulisses du boulanqisme, 
et n'était rentré qu'à l'amnistie, se Les gnolles qui ont pu s'imagtner 
croyant quitte de tout. un moment que rami de Lazuerrc 

C'était un traquenard, nom de et de Naquet travaillait pou~ rem­ 
dieu ! Les marchands d'injustice placer notre putain de républiqu 
l'ont laissé tranquille un bon bout bourgeoise par ui:ie république dé­ 
de temps, puis pouf! Sans dire gare mocratique et sociale, comme disait 
ils lui ont foutu le grappin dessus. cette baderne ~e Rochefort, doivent 
Ils l'accusent d'habiter Paris sans maintenant faire un rude nez. 
avoir l'autorisation. L'amnistie Ils peuv~nt voir comme quoi 1 
efface la prison, mais pas lïnterdic- bra_ve.géncr~l, s1 républicain e1 ,-i 
tion de séjour, à ce qu'ils disent: socialiste, sen est allé à Praucin 
tas de rosses! faire des mamours à cette vielll 
La compagne de Bordat a voulu putain !'oireuse ~e Pion-pion. 

le voir, y a pas eu mèche, le juge Aussi faut votr 1~ gueule de Ru­ 
d'instruction lui a demandé s'ils cherort qui bafouille dans son 
étaient passés devant un maire ou canard: 
un curé: « turellemcnt que non!.. • 

« Pour lors, vous ne le verrez 
pas!. .. , et il l'a foutue à la porte. 
Pour des rosseries, ces gas là ne 

sont jamais on retard, nom de 
dieu! 

LAVAGE DE LINGE 
Et du linge hougr-ernont sali', nom 

de dieu, qu'ils sont en train do 
laver ! Cc que <;a scheüugotto 1 
Brouh .... 

Qu'ils sont dégculasses, oh là lù, 
les anciens cher de claque de la 
boulange. 

llfaintenant que leur ln-avc génl!- 

..... Il (Barbenzlngue a corn mi, là une 
faute d'autant plus /!T'.L\·~ que Jimpopn­ 
larità du cousin de :-apoloon Ill .-,.: · 
solument irrémédiable ... 
Si lo général nous avait avo 

prudence qu'il avait comme­ 
rendant auprès du prince :Sapo 
depuis la chûte de 1 empire, a - 
donner comme repubhcaln <>t 
rations duquel il a pu ,... 
- nous lui uurion» mp 
pa!--•·u·· du l"t'•,ar dëcla« 
pronH'S~l'S t•l •{UO 1( 
couuiu- h•-.. priuce« en 
bl -nt ,•n l(U1.1i que ce 1'o.t 
trën« Pt ilU\. princ~~ l 
Rovul. 

J~•h' subttem 
COUJl th_• rouu 
i;-u,•, pohll,1u, 
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sans se rendre un compte suffisant de la 
pori,'I' d,, s~~ paroles. non plus que do 
~,~ allëes t"t YC'llUC~. 

(lut'l pavé. nom de dieu ! Après 
avoir pimë Barbcnzinguc comme 
le seul homme capable de sauver 
le populo. en an iver à déclarer que 
c·dait un <-àwux. ne sachant ni ce 
qu'il disait. ni cc qu'il faisait ! 
Et Boulangr, mis en demeure de 

n:pondr0. déclare qu'il répondra 
plus tard. 

Du reste il ne s'est pas contenté 
d'aller offrir ses services à Plon­ 
plon: il en taisait autant, à la mème 
époque. avec les princes d'Orléans. 
C'est Pierre Denis, le directeur de 

la ïoix du Peuple. un canard qu'on 
vous züsse mystérieusement com­ 
me un paquet de cartes transpa­ 
rentes. qui déclare en toutes lettres: 

t{ Le général proscrit a rencontré 
.. à Londres. au mois de septembre 
, dernier, le comte <le Paris. » 
Enfin. un ancien allié de la bou­ 

lange. Crachagnac gueule sous le 
nez de ses ci-devant ..:opains: 

Brousse, Lavy, Paulard et compa ~ 
gnie, montrent les dents et trouvent 
que leur tour est bien long à venir' 
Leur fameux parti ouvrier me­ 

nace de se casser en deux comme 
une assiette : d'un coté, Brousse et 
ceux qui ont eu quelque chose, d'un 
autre, Allemane, lassé de collec­ 
tionner les vestes, et avec lui tous 
ceux qui veulent arriver. 
Kiss ! Kiss I Dévorez-vous, tas 

d'ambitieux qui ne songez qu'à pro­ 
filer de la crédulité du populo. Si, 
parmiceux qui vous emboitent le pas 
il en reste quelques uns d'un peu 
marioles, ils viendront avec les 
bons bougres qui veulent faire leurs 
affaires eux-mêmes sans cl1ercher 
à décrocher des situations. 

DÉFENSE DE WATRINER ! 

Un négrier, nom de dieu, ne 
parle pasautrementà ses esclaves 
que l'infect ConsLans, vienL de le 
faire aux mineurs d'Aubin C'éLail 
dans un gueul=ton que les grosses 
légumes de la Compagnie eL les 
Lypes de la volière municipale 
donnaieuL à ce bandit de ministre 
à l'occase de fêLes agricoles. 

11 a peloLé les chameaux de la 
Compagnie: « Dilesbien à vos ou­ 
vriers, qu'il a bavé,qne le gouver­ 
nemenL s'in téresse vivement à leur 
sort ... • oui, charogne, comme le 
loup s'inléresse au mouton . 

.: Dttes leur, a-t-il ajouté, de se 
ù,'·!lPr des tentateurs venus cln 
1lrho1·s, r-or-evan! de l'argenL de je 
uc snis où pou!' semer Je désord1·e 
PL PlllJ>Î'<'ilel' le travail. .. , 

,\Il, sal<' vache ! 'l'u sais mieux 
qtw p<'r~o111w que ,·'esl la miscro 
qu1 ,,onss<' louvr-lcr, aux µ,l'l'Vf>S 
,.1 aux r,•\·c,IL,•s. On u'acuèlv pus 
les miueurs avv« <le lu 1-{Ulellc, - 
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c'est bon pour toi et ta bande de 
se vendre! 

C'était pas fini, il a continué à 
clégueuler,nom de dieu: « J'espère 
et je désire que le département de 
l'Aveyron ne verra plus les scènes 
sanglantes d'autrefois. On parlait 
naguère de nouvelles watrinades: 
les watrinades ne se Ieront plus, 
ou ceux qui les feront sauront ce 
qu'il en coûte. » 

Saloperie, va ! Tu viens dans un 
pays pour insulter les pauvres 
bougres.As-Lu supprimé lescauses 
qui engendrent les waLrinaclcs, 
toi? L'atTreuse mistoufle, le turbin 
qui ne donne pas de quoi vivre.les 
règlements du bagne, eL aussi le 
grisou? 
T'épate pas, y en aura encore 

des watrinades, eL c'est pas Les 
menaces de matamore qui fou­ 
tront le trac aux gas des mines. 

potés y aient mis hou~rr-mrr. 
bonne volonté, Il n·apa,ft.i1d 
aux ingr!11i1:111·.., de 1,,.., roul-r 
les mineurs rp1i o.;0111 p,,urtan 
coule, un in;;,:nieur· fNUI 1 ·, (, 
dedans, avo- tr,ut -;011 nllirail 
tifiquc. 

Ce qui est certain, nom dr, ,J 
c'est que ces exploslonspeuvrn; 
évitées, y a qu'à fJfHflponncr 
mines en conséquence. seulem 
dame, rien ne ,.;c fait sans rien! P 
ça, faudrait dépenser de la ~alet~ 
les grosses Iripouf lles de la C<. 
pagnle préïèren t gard!:'1' la hel!,' 
lette que de la dt:ppn-.er dans 
mine. 
La chair â turbin est 5-i f-,n 

marché! Què que 1:a f0ut qu'il 
claque quel1/ues i:t•ntain.,.::: plu 
en claque, p us il y en a 

CINQUIEME EXPLOSION A SAINT-ÉTIENNE 

La semaine dernière, dans la 
nuit du 26 août, toujours dans Ir 
puits Pélissier, à deux heures du 
matin, un barrage de feu a crevé. 
Il y a eu une forte flambée dans la 
galerie, le manque dair a hcurcu­ 
sèment empêché Je feu de s'étendre. 

Des détails, il y a pas mèche <l'<'n 
avoir ! Les journaux tuiscnt leur 
bec. 
La Compagnie se démancha hou­ 

g1·cment pour tn iro les sinb!J·ps qui 
se suivent ù queue leu-leu dan, Il• 
puits Pélissier. . . 

Pour <"<' qui p,-t <Il' J',•nqll,'Ic• <h" 
honffr'-g:nl11lt(~. :1pt·t'.•:--; la J>l't'llln'l"l1 

oxplosiou. pas l,psoin d(t dire qu» 
,·a a ,·t<' 111H' f11111i,-.1cri1· 

En mluu-unut 11tt!1111• qlH' Il ... ,h" 1 pi 

AU PALAIS D'INJUSTICE 
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bou : « So\\la(;,, faut pas tirer s.ur 
vos frère>' qui i-éclamrnt la crous­ 
üüe ... on vous prend pour dcsbrutes 
assl'rvie!:'. faut dl'f!;Otler et abattre 
les cneïs qut vous routent de pareils 
ordres. Et si la police s'en mèle, 
faut y aller dare dare: contre lès 
1,an,lit-:, tous lep, moyens sont 
bons ... " · 

Au chef des enjuponnés qui lui 
bavassait de patrie, Cabot a 1·é­ 
pondu: • Ma pairie c'rst le pays qui 
me donne du pain! > Vinchon lui a 
rivé son clou, le salopiot lui repro­ 
chait un déjeun<'r à la paire qui lui 
a valu une condamnation de deux 
mois: « Eh bien quoi, je m'en fouts 
de votre condamnation! vous avez 
eu le toupet de la prononcer, j'ai le 
nért de la subir. , 

Les sales oiseaux ont acquitté 
vtncuon, mais Cahot a écoppé. C'est 
,:a. nom de dieu, qui va foutre des 
hàtons dans \e,; roues de I'Anar­ 
chie. mince alors! 

U. "MISÈRE EN CHAPEAU NOIR 

complètement la misère: si on a de 
la veine. ra font une lichette de 
beurre dans IC's épinards. 

xlais aussi quel turbin! Après la 
dégueulassr besogne du bureau, 
faut, si on a des dispositions pour 
la miousique,a\ler s'enfermer toute. 
une soirée dans un bouiboui ou 
quelque musette, pour faire sauter 
les jeunesses. 

EL les jeunesses chahutent, nom 
de dieu, ne pensant pas un instant 
à la dèche du pauvre bougre, qui 
iàclc le violon ou soufle clans le 
piston! li lui Iaut.lui le mislouflier, 
renfoncer ses larmes etse raire une 
gueule souriante ... 
La soirée finie.il se rentre, brisé, 

esquinté, coupé en deuxj-+il rrr,tre 
le cœur barbouillé, avec la convic­ 
tion que les emmerdr:'ments qu'il 
endure, il lui faudra les subir jus­ 
qu'à la crevaison finale. 

A moins, nom de dieu ! que d'ici 
là le soleil de la Sociale ne vienne 
foutre un peu de joie dans sa pu­ 
tain d·exislence. 

A les regarde1· de loin, ils ont l'au: 
bieu. les pauvres types: ils ont des 
fru:-que,.c qui paraisse1it neuves, un 
;'.!alure 1·c1api·, du linge quasiment 
i>lanc. 

.\h, on u<· <ait pas assez quelle 
rlèehc nc,irc cache tout ce flafla. li 
rant faine "'11 J•<'til offct, s; on veut 
:::n:::u~1· ,a , ie. 11(1111 de dieu! Sinon 
on ... er.111 ,-aq1w illico cl<' l"ad111inis- 
11·:•- .e Elr1ourla111,·,,:i111JC'nl fai1·c, ïouu-c, 
eommr nt f:lin· p11111· •·trc Jl\'()Jlr<•, ot 
Ul'l'l\'tr ü Cl"Hl:-li\l"I' :l\"l'l'. q,11•\qUC'S 
<, nt- fra11r, 1l',LJ•Jl'IÎIJl('\Jlt nt par 
an. q 1 i'on \·,,11~, r,11<~ ù la fl~111·P. 

CJ 1, ,1,, 1 jo1l.:;1h., d'{.,plilit l'l) raut 
· l"'ur ar1·i\'1"' a j1,i11d1·<· lc,s 

Jl·,, 
l,ar;.,ui;.ci.<'I'. fau, ti11'\J<'!' 
,uJ..JJIJI"" IIIJ ll'IJt"ljlll'l­ 

t IJU 'fil' \'<.'UL pa~ c·l'<!Vf•I' 

COUPS DE TRANCHET 
C'est-y pour ce coup? - Paraît 

que Fr'cvcluct, lr ministre do la 
guerre, va aller montrer sa poire 
aux grandes manœuvres qu'ont 
ucux ces joru-s-ci. 
A-t-il uu-u 1·(•fléclli, ln.nlmnl ? tn 

avaro cst vite arr-ivè avec la poudre 
-uns fu111t'•1• <'l h's cartouches L·'­ 
llel ! ... Ull ! il <·,t vr-a i que l'oiseau 
est asssc''l. Yi<'IIX pour l'ai,·c· un mot-t, 

Q.uPlle cou 1· o ! - l'ig-w·r'l.-\'nu;.; 
qu·un ;t1·1i\1"·1 · ;\li.•n1and ~·,\;-;t cava­ 
i<· l'II l'r:1111'.I'. 11 a d(•s,•1·tû pour (•vi­ 
\C'~ ~1t1>11~ quu lui distl'ibuai<'nt saus 
ra,·,m 1 ;.wlu1111é,-. 
Siti',l a1·1·i\·i'· d11•z nous, lC' «oulllou 

a pl'i~ uu t•11gag-P1111.•nl pour la ll•gion 
MISÈRE EN 
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l1trang:è1't'. Fant-n être gourde, nom 
th' dieu ! 

QUt'lk dose '. C'est pis que Gri­ 
bouille, qui. :;:c foutait à l'eau pour 
vucr la lance. 

En Irlande. - xüncc de purée 
quil y a Ià-bns. Les pauvres bou­ 
,.cn•;: de paysans n'ont rien à bouï­ 
ïer. mais \ù. rien <le rien, pas même 
des pommes de terre. 
lb crèvont.les malheureux, sans 

rouspèier. Les pauvres aminches 
preuucm pour des vérités les 
mcntertes <le leurs ratichons, qui 
:;:c disent leurs amis pour mieux 
\e,.c endormir ; c'est gràce à eux, 
inüle Lombes, que les Irlandais 
n'étripent pas de belle façon les 
grands proprios qui, eux, ne crai­ 
;melll pas la famine. 

BAGNES FLOTTANTS 

•I 

maritimes embauchentdes chinois, 
des indiens, des arabes, ça revient 
meilleur marché que les blancs, 
quoiqu'il en l'aille davantage. 
Les négrots ne font que deux heu­ 

res d'aûllée devant les feux; quoi 
qu'ils soient habitués à la chaleur, 
les pauvres bougres claquent 
comme des mouches : surtout 
dans le canal de Suez et la mer 
Rouge. 
"Bref, dit le copain, turbiner dix 

fois plus quo des forçats, ne pas 
répondre quand on nous engueule, 
ou même quand on nous insulte, - 
alors on est bien avec les patrons, 
sans ça, ils nous foutent notre sac 
à terre. 

« Que nous avons besoin de pur­ 
ger tout ça! Heureusement que 
la Sociale accoste avec sa tor­ 
che.>> 

* * * 

Y a pa;. que les matelots à u-imcr 
dur à hord , y a aussi les chauU'ewrs; 
n voilà un métier que le leur 1 
1\,- -ont divisés en trois groupes 

q111 fcn\ c1_,acun 4 heures de quart 
d, vam k,-f1>ux; <·a fait, ils vont en ti- 
1~ 1· <i ux autre,-' dans la machine. 
Au total. \·! ueures de travail, el 
\U i tr.::c,dl. uûllo uombes ' 
L vhaulî<'rie al,ouli\d'un\Joulaux 

- à cuaruou, de l'autre à la 
me Euu·e l<',; ïour-neaux y a 

J•lace poru: ,;e r101n11c1·, cl 
liauffl u•· •·11 a quatre ou 
11. u11·4•; c'est ·U-dirP :·1 char­ 

I'. T•a•r1n11"1·, tH•111\ant 
. l'<J\JI' ... , l'clfra\d1it· hi: 

l ;.(• r,,utt·c :,0:(Jll .... la 
,. ·1 l\1: ,ü autre•. 
d !.llJf i,.;• !o-.\ll'ltJ1)1, '.\' 
•1111 11) I" 1,v,-1it 

1 t,,.,,,,. 1\ rie ra- 

Parlons maintenant des pauvres 
bougres d'émigrantsvnom de dieu 1 
Dans le temps y avait des navi­ 
res qu'allaient sur les côtes cl' A­ 
trique chercher des négrots plein 
les cales, pour les portor en Amé­ 
rique, comme esclaves. On appelait 
celle navigation la Traite des nèg,·es. 

Aujourd'hui on a changé ca, nom 
de dieu. sous prétexte de progrès, 
c'est la Traite cles blancs qu'on fait. 
li y a des Compap;nies d'émigra­ 

tion qui payent certains individus 
appelés 71istcurs,pou1· parcourir toute 
l'Italie. lis montent le coup aux 
pau vrcs bougres ùc paysans cl d'au­ 
tres métiers. leur font une pcinturn 
mu-ouolantc de l'Amérique:, là-lias 
le \Jh"• pousse rien CJU'à le rcgardoi­ 
on sif\le l<'K alouettes. clics ,·apli~ 
qunnl <'I {!;1'ntil\e,-; comme tout, se 
plu111,•111 l'l ,-;c routent 1'1\l',-;-n11'!mc,-; 
eu l,l'•ll'hell<• ... Il,• 1'01', y a CJU·a "" 
hai ... ~('I' JIIHll' l'll lH'(lJldt·c' ... ~ 

l .r·":"; uuuheuroux . qui sont l\f'l";\st"n.;,, 
pat· lt1s ilnpl•b. t'1cnutcnt ln guf'•ut,, 
1!u,·oa-ln t~l coupent dans ll' pont Il:-; 

• T,I}.-; vendent Je peu qu'ils ont: leur ca­ 
hute et leur jardin (ceux qui ont la 
veine d'en avoir), et rallient le port 
de Gênes ou de Naples. 

, C'est là que nous allons les cher­ 
cher, dit le copain, pour tes porter 
à Buenos-Ayres, Montevideo, Rio­ 
Janeiro, Bahia, etc ... , bref, pour le 
Brésil, la Plata, Uruguay, Para­ 
guay, Chili ; et même pour New­ 
York qui les expédie dans l'intérieur 
des terres, et jusqu'à Panama pour 
travailler au canal. 

" Le plus grand nombre.c'est des 
Piémontais et des Calabrais. Tout 
ça embarque à bord, méli-mélo; 
y a beaucoup de familles nom­ 
breuses: les cieux vieux, le père.la 
mère et jusqu'à six gosses. 

,, Pour Buenos-Ayres, les ba­ 
teaux qui font ces voyages en por­ 
tentjusqu 'à 2.000 à la fois, (Compa­ 
gnie Société Génèralo). Pour New­ 
York les bateaux sont plus petiots, 
y en a environ un millier à chaque 
voyage, (Compagnie Cyprien Fa­ 
bre.) 

» Il en part aussi des tas du Havre; 
là c'est presque tout des Belges, 
Allemands et Suisses. uo Bordeaux 
il part des Italiens et des Suisses. 
Les Françals qui émigrent sont 
plus rarcs : de temps en temps uno 
!'~mille de Savoyai-ds, mais ceux­ 
la sont un peu plus calés (1). 
(l) La purée se faisant dure.lus Fran­ 

çais se foutent ù (•niig'l'l't'. 
. .A Decazeville, pru: ;;xcn1pll~, y a ,1m1- 
sur.ent plus dPs iuinetu-s d11 ln ~l'andt> 
g1:0vc ,fo 86, celle où 1'011 a d,'•gotl!:• \\'a­ 
tr~n. La. Corn\,agniP leur a tvlh-un-ut 
fa_1t do n.11stouf c·~ 'JIil' lc s fawill1•!-1 out 
t.h·gul'rp1 IPs unes aprl•!-i l1·-.atttl't!"'. 
Ln amiru-h« y pasi,;.ait y u d,•u., au 

t_urelh·rn,,nt il c'·o111ptait \·11i1· IP" Lou 
heus dt" lu ruine- d1111t il avait r, il c .. ,u 
nni~!-1,ancl• r-n 80, <'L qu'il aY,t t revu 
8,. 

11 YH Ù 1ln,Ï((l, u g.ltlt 
]lnl'lt-.-; 1lt•-. c.unaro-.. , 011 \ 
r"i'·talt 1l1•..; fig- \l'I'.; 111 uvc 11 
- 1,m·do11 .• liXCllil.' • t: t 
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\:ne fois à bord, on les arrime 

par plats de dix personnes payan­ 
tes, ,:,t la ration n'est pas lourde, 
nom de dieu. C'est un biscuit ou 
pain. macaroni. fayots ou riz 
bouilü, avec quelquefois un petit 
brin de viande fraiche ou de con­ 
serve qui n'est pas mangeable. Les 
gosses qui ne payent pas de pas­ 
sage, bouloncnt sur la ration de 
leurs parents. 

Pour pionce!', tous les payants 
ont chacun sa couchette, qui a juste 
la longueur et la largeur d'une per­ 
sonne: ils ont un matelas de crin 
végétal qui, au bout de deux jours, 
est plat comme une punaise : les 
gosses couchent sur le ventre de 
leurs parents, ou hien entre les 
jambes. 

• S'il fait mauvais on boucle tous 
les hublots, ainsi que les panneaux 
du pont, c;a fait qu'ils n'ont pas un 
brin d'air: y a de quoi s'ampoisou­ 
ner avec le dégueulage et la mau­ 
valse odeur \ 

Pour poser culottes et bouffer, 
les pauvres bougres montent sur le 
pont. Si ce n'était pas nous qui leur 
portions la croustille quand nous 
avons un moment, ils pour+aient 
bien crever. lis ne tiennent guère 
-ur panes sur le pont, et si celui 
qui va chercher le manger pour 
Cl'UX de son plat, se fout par terre 
\
,ar n11 coup de roulis, ture\lement 
a ;.,a111c-lli, c:-l renversée et les dix 
copains '-e tapon l. 

• Quaud il «n claquo, ce qui n'est 
1,a- rare : ...,,il clp,-. temmcs cnccin­ 

' a la <uiu- dt.· Iuus-c-coucnes, ou 
•n ,t,·-s J<'llll!'- fille•,-, on p1·olll<' dl' 

la nuu 1~111r l<,s jPJr•1· a la mer, d<' 
ra ... ,n a III I"'" ïouu« aux autres la 
1,,:ur au ,·,•1111·1• 

.- (/ü<·l f• , i,•, q111: c:i,11,• dP-; éini­ 
,1ut~ t ho1·,l !. .. Lr-ur» IJa;.cagcs 
r.t daui-. u11e ;;;;<)IJ\P ü. r,a1·t, ils 11<' 

t nu • :, arrrvant » dfl:--.ünation, 
J)PU\'flll gui'•rt• ~<! chan- 

« A destination, ils sont encore 
remisés par des maquignons, puis 
on les expédie dans l'intérieur des 
terres. Leurs premiers travaux sont 
pour payer leur passage à la so­ 
ciété d'èmigraiion ; puis ils sont ex­ 
ploités, trafiqués, volés, tués à petit 
feu. Les femmes et les filles ser­ 
vent aussi, pendant qu'elles sont 
jeunes; après quoi elles sont fou­ 
tues au rancard, les patrons en 
ayant toujours de nouvelles sous la 
main. 

« Enfin, ceux qui peuvent s'en re­ 
tourner dans leur patelin au bout 
de deux ou trois ans, sont plus 
pauvres qu'au départ. Toutes leurs 
frusques, ils les ont sur le dos, dé­ 
chirées ou raptécées ; ils sont sans 
le sou, malades, et vieillis de vingt 
ans. - Les plus riches possèdent 2 
ou 300 francs. 

« Dans le tas, y en a qui sont fous, 
qui se foutraient à la mer si nous 
ne les surveillions pas; d'autres 
qui pleurent ou rigolent à propos 
de bottes. • 

• Comme je parle quelques mots 
cl'il.alien, j'essaie de leur ouvrir les 
yeux, de leur faire comprendre 
pourquoi ils sont malheureux: tous 
m'approuvent. Seulement ils sont 
tellement f'auatisés, que si je ïouts 
un coup de pied au bon dieu ou à la 
madone, ils n'écoutent plus, y a 
plus personne I Quelques-uns, ceux 
qui ont la caboche solide, qui ont 
de la raison, ceux-là arrivent à 
comprendr-e, et sùr que quand vien­ 
dra le grand coup de chambard, ils 
ne seront pas les derniers à frotter 
los cûl<'s aux richards 1 » 

C. iV!ATELOT. 

GRÈVE EN SUISSE 

La Suisse est une république très 
cuououo, s'il faut <'n croire IC's ha­ 
lou1·disC"s d'un tas de Iarceurs. 
"1•111p~ch<', nom do dieu, que là- 
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bas comme en France, y a des pa­ 
trons qui exploitent les pau vres 
bougres à tire-larigot. 

Ainsi à Lausanne, les maçons 
emmel'dés de trimer sans gagner 
Jeu!' pauvre vie, viennent de so 
foutre en grève, réclamant une aug­ 
mentation. 
Au tarif actuel ils ont: les maçons 

six sous et sept sous et demi de 
l'heure; les terrassiers et les ma­ 
nœu vres, n'ont que cinq à six sous, 
les porteurs de mortier, trois sous 
et demi! Et il s'agit pas de musar­ 
der, y a des contre-coups qui les 
surveillent, et ne foutent pas des 
gants pour les engueuler quand ils 
ne triment pas assez vite. 

Oh, ils ne sont pas exigeants, les 
pauvres bougres! Ils réclament 
deux ou trois sous d'augmentation 
par heure, et ils voudraient au lieu 
de 13 et 14 heures, n'en ïaire que 
dix. 
Pas besoin de dire que les pa­ 

trons ne veulent rien savoir! Ils se 
foutent de leurs ou vriers carrément 
et leur promettent des bricoles pour 
le prochain mois de juin ..... Vrai, 
faut avoir un sacré toupet pour 
lancer des bourdes pareilles. 
Les bons bougres continuent la 

grève, ils sont au nombre de 1,000, 
sur 1,250. Ils se balladent en bon 
ordre dans la rue et sont sages 
comme des bonhommes en pain 
d'épice. 

Y a qu'une seule chose rigolote, 
c'est de voir le contre-maitre d'un 
gros entrepreneur se ballader, es­ 
corté par un agent aux frais de son 
maitre. Le singe craint qu'on ne lui 
casse son contre-coup. 
Et dam, il n'a pas tout ·irait tort: 

vu qu'un autre conu-e-rnaure de la 
méme boite, a reçu y a trois semai­ 
nes des preuves bougrement tou­ 
chantes de l'affection des ouvl'i,•r,­ 
placés sous ses ordres : si touchantes 
que pour empêcher que c;a ,-c re- 
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une atfain' lh' ha,-:wd. 1w puhlk1·ont 
k J'l','IIIÎl'I' 1\\\1\\l'l"l) \)\\\' quruul les 
~;,\l ,Hlhi''l\'11\::, >'l'l\)l\\ ,\\'~Ot\t'>', et Cl' 
n\':-\ qn'il t't' 11wnw111 que la galc\tl' 
~(·t·a r1..\,:n'-' : 

,\lhm:- t·:nnaradt'", du courage, 
il ïaut t\lll' dan:- chaque localité des 
,·ompa;.:th'll"' ,lécidé,-, prennent l'i­ 
nilialiY,' t'\ nilkn t trouver leurs 
mnis pour les con vaincre qu'il est 
nt·,·,,,-,-airü qu'ils s'engagent à ver­ 
::;,•1· quelque chose et quils s'asso­ 
dcn\ entre p\u,-icurs camarades 
pour arriver à trois francs, si cha­ 
que camarade soul ne se sent pas 
la Iorce de k::< donner. 

" C.m1pagno1ts. nous vous disons 
ce quil mut pour que les anarchis- 
1,,,.. pub:;en1 disposer d'un organe 
quo\iilit'n qui le,- permette d'entrer 
en rl'lalion avec la grande masse 
du p,,uple. ,\ vous de voir si le sa­ 
criücc que n ,u,:, vous demandons 
e-.1 :-up(•1·il·ur au prix que vous at- 
1achc1. à la réussite de ce projet. 
~i vous voulez un journal anar­ 

cluste quotidien, vous pouvez l'a­ 
voir. 

Bernhard. Cabot, Cou dry, Cour­ 
iois. Duffour. lllillet, Paul Re­ 
dus, Siguret, Tortelier. 

Pour les communications et les cor­ 
respondances. s'adresser au comp. Ca­ 
bot, 33, rue des Trois-Bornes, Paris. 

E;\ PROVINCE 

pnr jour pour palper au bout de la 
somaino huit à 11c1tf francs. 
c·c,-l-y 1ms horrible, quand on 

pense qu'il Iaut donne!' la croustille 
ù toute la ïumillc, payer la houille, 
la noun-iturc du cabot qui tourne la 
roue du vonütatcur. 
El dlro que ces pauvres copains 

sont d'une docilité épastrouillante ! 
Ils ont encore peur de déplaire à 
ces canailles d'exploiteurs, clans la 
crainte de perdre un travail si peu 
rémunérateur. 

Ah hast, quoique ça la haine 
s'amasse l Ces gas-là doivent avoir 
un fiel à la place du cœur, et le jour 
de la Sociale, ils ne seront pas 
manchots les bons bougres! 

U/UIILL1'.UDES 

Citoyen Peinard, 
Après l'abbé Garnier, voici le 

pasteur Dalten qui fait des siennes. 
La Liberté, canard monarchien et 
clérical raconte que « nous aurons 
prochainement à Paris, la visite du 
pasteur r-éformé M. Dallen, qui 
adressa jadis au tzar une lettre ou­ 
verte « sur les abus commis par· le 
le procureur général clu salnt­ 
Synode. » Expulsé de Russie, il a 
projeté de faire des conférences à 
travers le monde, pour meure sur 
le bon chemin les socialistes et les 
révolutionnaires de tous pays. 
Après une tournée en Allemagne il 
vlendra à Paris pour tacher de 
convertir les socialistes et les anar­ 
chistes irancais. Il s'est en louré de 
douze apôtres, tous dcsjcuncs gens 
de normo ramille de Berlin, avec 
lesquels il commencera sa tournée. 
L'association qu'il a fondé porte le 
nom de : Société chrétienne des 
jeunes g<'ns borlinois. » 

Cc type se rouno jolimcn l le doigt 
dans l'e.dl, par exemple, s'il espère 
con vertu· soclahstes et anarchistes, 

Mezlères. - li existe dans les 
.\1·<lc11nc:" uue sacrée uiîoulltéc 
<l' < iq,.,,.t,_ ur-. : c'e,-l pas <les patrons, 
c:·e-l d••,- nrn11,i1·c,- que les Iulnl­ 
...ar1t- dr chu,- qui. à Aiglemont, 
Cor.,-!:.,· (,l'cll<lYillc. Ge:-puusarl cl 

u·.-, p~11 Ji11-. üenucnt sous leur 
1~ · .i ,., williel's <le pauvres 
,.;r, :ualheurr.ux turhincnt une 

mo) euue d,i 12 à 1:1 heures 

-1:; - 
1l s'rsl clifl.J'g{,, lui ,,t o;r.•fi driuzr 
moules rl'un« rude• ti1•s1,g11n. ,an 
être pr-ophètr, je lui pi·r,cli.., d':narw<: 
qu'il ïera un sucré four. u,s 1·1lV<J­ 
l uüonnnlr'es sont a l'rr-Il , ils 1,a11- 
ront écrabou;11er cette: vrn-rnine 
pour l'cmpéchcr qu'elle s'attach« it 
eux. 

Ces jean-l'outres, avant de faire 
leur propagande chrétienne, f<:­ 
raient mieux de rendre les 23 mil­ 
lions du Sacré-Cœur, extorqués à 
de pauvres imbéciles, et de démolir 
toutes les églises pour bàtir à la 
place de belles piaules pour les va­ 
nu-pattes. 
Ilsn'enferontrien ! Labraisequ'ils 

roustissent au populo c'est pas 
pour la dégorger; les églises sont 
de trop belles tanières d'abrutisse­ 
ment pour qu'ils les foutent rn bas. 
Faut donc compter que sur nous 1 

Seule la Révolution sociale nous 
débarrassera de toute celle saleté 
d 'ensoutanés. 

IL Z. 

COMMUNICATIONS 

Roanne. - Dimanche, 7 septembre, 
à deux neures du soir, place dos Ceri­ 
siers, faubourg Clermont, réunion pour 
le départ des compagnes ot compagnons 
pour une ballade de propagande. 
Bességes. - Adresse!' tout cc qui con­ 

cerne le groupe Je Glaivc,au compagnon 
Chaze Alphonse, 2ï, rue Peyremale, 
Bessèges (Gard). 
Liège. - Le groupa anarchiste les 

Anti-Ivutoritaires, convoque tous les 
compagnons de Liège ot environs, à ses 
réunions, le lundi i, 8 heures du soir. - 
Pour tout ce qui concerne Je gl'oulic. 
écrire au compagnon Ul'!Sil'é lk1 tho et, 
39bis, rue Florhuont, Lif!gt~. 

Amiens. -- La Jeunesse libertaire ré­ 
union pour I,• dimanche I i, s,•pt,•mlH't"•t 
à 7 houi-o« du solr.sullc Bob-!Jioaun1ont~ 
avec le concours des cou1r1c:1g-no1i-; l'n'· 
vost et Morel. Ordr'o du joui': L,• l\c•,·,•il 
des Musses ot l'Humanite pour tons. 
Entrée gralllit,. 

Grandi: soiree f.1111flü!t ,1 
Samedi 1:J ,;eptc'rr,brc 1 
précises du ,oir, 
v~.rue d'Anzou ·' ~, 
soirée fami/Înfe se~ 
au profit .l'une 0.'11 
Chants. poc ~j~ ..... , 

Entrée: ;,o c, ,1t, 
gnons ; t:-. cenun 
pagnes. 
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D'ici une quinzaine, je raconterai 

LES AVENTUHES DU PÉRE PEINARD 
En 1900 

QnanliL6 de types font les malins, parce qu'ils collent sur Je 
papier des histoires du temps passé, ou même du présenl: belle 
foulais·e, nom de dieu! 

Plus mariole que Lous ceux-là, je vais vous conter I'avenir au 
xx• siècle, quand la Sociale sera en marelle. Pas besoin d'insislr-r, 
hein? Les choses que je dirai arriverou L: si vous n'y coupez pas les 
aminches, faites un brin de poiroLtage cl vous les verrez, avant peu, 
défiler sous vos quinquets. 

C'eslen Algérie que ca se passera ... )lais chut, j'en ai assez dil : 
je vous ai fou Lu· l'eau à la bouche, ca sulüt! 

DÉPOSJTA!RES f)UPÈRE PEINARD. 

Nîmes, aux k o"'~lu~s du Pillais et du 
Grand Templ i. 

Guise, Mme Mui oau. 
Rev.-11, Badré Mauguière. 
Pamiers, Marcelin Rouaix. 
Troyes, Pannetier, 2, rue du Petit-Credo. 
Mnrseïlle, Marius Gauchon, kiosque du 
cours Belzunce et dans tous les kios­ 

ques et marchands de journaux. 
Bern, Rostaing. 
Angoulême, Guillemain. 
Bordeaux, Mme Maury. 4, place Inté­ 
rieure-d'Aquitaine. 
Palange, 1, rue Saint-Sernin. 

Ar est; Balzatrctte. 
Grenoble, P~Îay, rue Très-Cloîtrn. 
Roanne, Be1'tranche, rue de Clermont. 
Orléans, V. Guérin, 13, rue Royale. 
Agen, Saint-Paul, md de journaux. 
Toulon, Marius Magand. rue de la Répu- 
blique, 87 bis. - Mme Burie. place 
Louis Blanc, en face la douano.i--Mrne 
Carrère, cours Lafayette et place Hu­ 
bac. - Au Pont du Loc, place de l'E­ 
glise et dans tous les kiosques de la 
ville. 

Augers, dans tous les kiosques et tabacs. 
Armentières, Malfoy , rue d'Ypres. 
Lille, Bayard, rue des Arts. 
Cambrai, Mocrt, aven. de la Gare. 
Lyo11, Bernard, 96, rue i\Ioncey.- Mau- 
mcz, 24, rue Saint Cyr, Vaise. 

Thi;Y, Chabas, place du Marché-au-Lè­ 
gumes. 

Tarare, Nuttin, libraire. 
lyfontua11-les-Jvlincs, Desalle, rue Con­ 
tralc. 

Reims, Mme Baudet-Lenglet, esplanade 
Céres. 

Blam;y, Dumilicu. 
Fresseneoille, VideOIJ. 
Ftixeconr t, Wasse Duchaussoy. 
Avig11011, Nouveau Bazar, place du Por- 
tail-Mathcron, 

Véron, Mme Chasscdieu. 
Alais. Cadou, 18, rue Sabaterie. 
Vie1111e, dans les kiosques et bureaux de 
tabac. 

Brest, Mme Alliot, kiosque de I'avnncée 
de la porte de Landerneau. 

CHANSONS AVEC MUSIQUE 
Le Père Peinard au Populo. 
Y a rien de changé. 
La mort d'un brave. 
Les grands principes, je m'asscois des 

sus! 
Faut plus d'zouverncment. 
Le Chant des Peinards. 
L'Internationale. 
Le droit de I'existance. 
DEUX RONDS CHAQUE, v dress.:r 

les demandes au PÈRE PEINARD, 
L'Anurchio et lu R,··,·oluliou, par 

.lacqucs Houx . . . . . . 0 t,, 
L'Lmpr imcur -Gerant : F~\l'f~l)l 

lmp. spéciule du Per« Pnll.uJ, 
12U, l'UO Lufuy,•U,•, l',u·, •• 


